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	Préface


	 


	 


	 


	Le projet de rédaction de ce livre est né à la suite de multiples interrogations suscitées par la faille.


	La faille imaginaire logée dans un coin de l’esprit, vous la connaissez certainement.


	 


	Il s’agit de celle qui, en permanence, ouvre avec fermeté et délicatesse les fenêtres de l’âme, la rendant propice à la réflexion.


	 


	Il s’agit aussi de la foire aux questions interminables suscitant le doute et l’effroi.


	 


	Il s’agit encore des pensées qui assaillent l’esprit à longueur de temps.


	 


	Il s’agit d’elle, la faille !


	 


	Habituellement, elle se manifeste de façon sournoise. L’air de rien, elle vous prend, se fraie un chemin en votre esprit, accapare vos pensées.


	 


	Tout d’abord, elle les secoue lentement.


	Puis, violemment.


	 


	Elle se sert aussi du moindre indice présent dans la nature pour communiquer ou attirer l’attention sur elle, allant jusqu’à mettre en ébullition nos émotions dont elle est friande. Quand c’est fait, ses victimes basculent dans une sorte de transe cognitive, réflexive et captivante.


	Ce peut être une forme de joie intense et entraînante, ou une paranoïa paralysante. Cela peut aussi se manifester sous différentes formes de frayeur comme : la peur de l’échec, la peur de mourir, la peur de ne jamais enfanter, la peur de vieillir, la peur de n’être rien, d’être inculte, insensé, incapable, cruel, impudent, asocial, paresseux, incompétent ; la peur d’oser, de faire preuve de médiocrité, d’un raisonnement décousu et illogique au sens naïf du terme, la sécheresse d’un esprit appauvri par la religiosité aveugle, esclavagiste, obscurantiste et privatiste comme l’expérimentent la plupart de gens.


	 


	Ce n’est pas tout, la faille, se manifeste encore au travers d’événements douloureux, comme la perte d’un être cher, le doute constant et permanent, l’incompréhension, le manque de confiance en soi, l’absence d’estime de soi, le manque d’affirmation de soi, le dénuement, la stagnation dans tous les domaines ou un seul, la complexité de la vie. Bref, toutes ces choses que l’on considère comme négatives, destructives, éprouvantes, difficiles, incompréhensibles, devant lesquelles nous sommes tous sans exception, dépités et impuissants.


	 


	Néanmoins, quand on y attache un intérêt particulier, la faille se révèle d’une grande utilité, voire fondamentale.


	 


	Le fondement du latin fundamentum, désigne une base, un élément essentiel sur lequel s’appuie tout le reste ; principe sur lequel se fonde un système. Par exemple : jeter les fondements d’un système.


	 


	Cela signifie aussi une raison solide qui appuie la réalité de quelque chose, le justifie. Exemple : des nouvelles sans fondements.


	 


	C’est encore, un ensemble de postulats issus d’un système philosophique.


	 


	Enfin, cela fait référence à l’anus, au derrière.


	 


	C’est dire combien la faille est nécessaire pour inspirer un projet tel que celui-ci.


	 


	Par ailleurs, il est une tendance courante qui me laisse perplexe : les nouveaux prêcheurs et enseignants qui pullulent sur les réseaux sociaux. Vous en avez sans doute rencontré un en allumant votre smartphone ou votre poste de télévision. Vous voyez de quoi je parle ?


	Les vidéos et pitchportant sur le développement et l’efficacité personnelle, les offres de coaching sur le bien-être intérieur, le leadership, les stratégies de commerciales, les formations promettant l’accroissement du chiffre d’affaires, l’équilibre entre vie privée et vie professionnelle, la zénitude et autres concepts dans l’air du temps, trahissant un réel mal-être.


	 


	Lesdits messages sont vantés par des experts théoriciens et/ou praticiens laissant souvent déçus et amers les demandeurs en nombre.


	 


	Pourquoi ?


	 


	Parce qu’ils ne parviennent pas toujours à leurs fins (nuance) ; parce qu’ils peinent à assouvir les angoisses des demandeurs et demandeuses en proie au désespoir – parce qu’ils ne sont pas en mesure d’offrir des solutions adéquates et appropriées, de cibler l’origine des maux – de déclencher une réelle prise de conscience par ignorance.


	 


	La réalité, cependant, est bien plus complexe qu’il n’y paraît. Car, les problématiques traitées exposent lesdits experts à leurs propres limites.


	 


	La pandémie est passée par là, ne l’oublions pas. Elle a emporté dans son sillon l’ancien monde et en a créé un nouveau.


	 


	En réalité, les défis d’hier ne sont plus ceux d’aujourd’hui. Le mode de pensée d’antan a laissé place à un mode de pensée différent, autre. Les critères de réussite économique et sociale, familiale, professionnelle, ont été complètement soufflés. Tout a changé, sauf nous.


	 


	Le train du monde a quitté le quai sans nous. Le coup de sifflet a retenti, il est parti à vide. Et nous, on attend. On attend, en croyant tout bonnement que tout va rentrer dans l’ordre comme par magie – que le cours de la vie a repris sans rien exiger en retour (le renouveau).


	 


	C’est un leurre !


	 


	Nous en sommes encore à recruter sur la base de diplômes, non de la motivation, du savoir-être et savoir-faire pour des emplois ne requérant aucune spécialité.


	 


	Nous en sommes encore à hiérarchiser la distribution des fonctions et à marginaliser les séniors et les juniors.


	 


	Le système mondial s’est complètement modifié. Il ne demande qu’à être réaligné à l’actuel afin de lui offrir un nouvel équilibre.


	 


	Pourtant, c’est loin d’être le cas. L’actuel décalage auquel on assiste a fait naître, chez la grande majorité des gens, le désir croissant de revenir à l’essentiel et aux choses simples. On aspire de plus en plus au bien-être tant personnel que collectif. Les options d’acquisition de biens matériels et fonciers, les offres de service et de loisir, le laissent croire. Cela a déclenché une profonde remise en question. Il n’y a qu’à voir les habitudes d’achat et le mode de travail émergent (le télétravail, les ventes et achats en ligne, les entretiens d’emploi virtuels, les visioconférences, etc.).


	 


	Désormais, on achète malin, on consomme des produits du terroir, on privilégie la vente directe, on covoiture. On respecte les normes de qualité, la provenance des biens et les produits, la qualité des services, l’éthique, les valeurs défendues par une marque. Tout est passé au crible.


	 


	Cependant, on a beau tout scruter, il ne nous est pas donné de tout maîtriser. On ne comprend que partiellement, c’est un fait.


	 


	Ainsi, le pourquoi et le comment, les réalités rationnelles et irrationnelles, les injustices, les discriminations et les inégalités semblent de plus en plus nous échapper.


	 


	Malgré cela, nous ne baissons pas les bras. On se surpasse. On veut de comprendre, on analyser des faits qui nous sont rapportés, on traite des problématiques complexes, voire insolubles, on fait face à des situations critiques, on s’interroge, on s’améliore et on se découvre pour s’épanouir et s’accomplir.


	 


	Enfin, pour revenir à notre sujet principal qu’est le rythme, soulignons qu’il participe à la découverte de soi. À une seule condition : la prise de conscience.


	 


	Notre monde est en pleine mutation, nous vivons dans le monde de la cryptomonnaie, de l’intelligence artificielle, des rencontres virtuelles, de la surinformation et de la désinformation, des followers et des statuts, des médias privés, des cyberattaques, de la génération Z, Alpha et Beta.


	 


	Il est plus que temps de se réadapter et se réapproprier les choses.


	Il est temps de rallumer le moteur du véhicule mondial, et d’huiler ses systèmes obsolètes.


	 


	C’est aussi le moment de reconsidérer l’autre et le soi pour s’épanouir, s’accomplir et entrer en résilience.




 


	 


	 


	 


	 


	Le rythme et le mouvement


	 


	 


	 


	Tout individu, tout organisme vivant qui se meut sur la Terre, possède un rythme. Un rythme singulier, un rythme unique, un rythme spécial comparable à aucun autre, taillé sur mesure.


	 


	C’est l’individualité du rythme : une ressource inestimable et précieuse sommeillant en chacun de nous.


	 


	Il s’agit donc d’un trésor ignoré et méconnu que toute personne ferait mieux de déterrer, étudier, façonner, perfectionner et auquel se consacrer notre vie durant afin de déployer notre potentiel, le transformer, le convertir en valeur qui ne connaisse pas de dépréciation.


	 


	Le rythme est le point de départ de la mise en œuvre de la mission terrestre assignée à chaque individu.


	 


	Il y a peu, je me suis attardée sur la personne et le talent créatif et scientifique de Léonard de Vinci. Il est décrit la plupart du temps comme un peintre, ce qui est vrai. Mais, il est polymathe pour reprendre le vocabulaire le décrivant :


	

	
– Inventeur ;



	
– Scientifique ;



	
– Ingénieur ;



	
– Architecte ;



	
– Visionnaire ;



	
– Sculpteur ;



	
– Rédacteur ;



	
– Précurseur ;



	
– Agent de changement ;



	
– Conseiller du roi…






	 


	J’en parle au présent, car son œuvre parle et témoigne de lui ; son travail le représente, le rend vivant et éternel.


	C’est invraisemblable !


	 


	C’est à se demander comment un seul homme, un mortel de surcroît, a pu atteindre un tel niveau de compétences à une époque lointaine.


	 


	La réponse à cette interrogation est loin d’être évidente. Mais, je dirai que cela était le fait d’une réelle prise de conscience de son potentiel, de son environnement, de ses valeurs, de ses croyances, de son leadership, de ses besoins et de ceux de ses semblables, de ses désirs, de ses attentes, de sa vision globale, de son analyse, de sa mission, de son niveau de connaissance matériel et immatériel, de ses choix, de son tempérament et de son rythme.


	 


	Ainsi, il y est parvenu grâce à plusieurs facteurs essentiels :


	

	
– Décisions ;



	
– Organisation ;



	
– Planification ;



	
– Rigueur ;



	
– Implication ;



	
– Intégrité ;



	
– État d’esprit ;



	
– Croyance ;



	
– Service ;



	
– Travail.






	 


	Ce n’est donc pas le fruit du hasard qui l’a conduit à de telles prouesses. À l’évidence, ce type de cheminement, de quête, de destinée s’enclenche dès le plus jeune âge. Il devait s’astreindre à une discipline sévère. Pour cela, il a dû se forger un caractère, s’est fixé des objectifs élevés, a obéi à des normes et des critères drastiques. Il devait travailler beaucoup, passant son temps à observer, écouter, expérimenter, analyser, étudier, son environnement, le système politique, religieux, éducatif, social, familial, économique, scientifique, artistique, culturel de son époque. Il devait être solitaire tout en étant proche des autres. Ses perspectives étaient précurseurs et avant-gardistes. Je suis persuadée qu’il s’ennuyait beaucoup pour avoir vu et vécu des réalités pleinement futuristes en son esprit et son être longtemps à l’avance. Les technologies actuelles ne l’auraient en rien impressionné, car sa vie a servi à les modeler et les former.


	 


	Je suis stupéfaite de voir les améliorations que Steve Jobs a apportées à la tablette. Sa forme est rectangulaire comme l’initial, sa fonction principale c’est-à-dire : informer. Dans les textes scripturaires, il en est fait mention. En descendant de la montagne, Moïse tenait une tablette sur laquelle étaient gravés les dix commandements. À cette époque, la tablette était déjà un support de communication et d’échanges interpersonnels disponible et pratique. On y gravait des messages et des inscriptions de toute nature. Ceci pour dire que rien n’est nouveau sur cette terre à l’instar du roi Salomon. Tout n’est que le reflet, report, projection d’une réalité intangible.


	 


	Léonard de Vinci compte parmi les êtres exceptionnels ayant su tisser une toile solide profitant à plusieurs générations.


	 


	Le rythme, croyez-moi, en était la cause.


	Il se tenait là, à ses côtés, pour lui insuffler l’énergie et la force nécessaires lui ayant permis pour atteindre ses objectifs et arriver à ses fins.


	 


	Cela dit, le rythme est un caractère. Il est protéiforme, continu, dynamique, languissant, lent, passif, inerte, discret, effacé, vif, actif, réactif, exubérant, turbulent, impétueux, troublant, agité.


	 


	Ce n’est pas tout, il y a aussi son essence, sa substance, sa constitution à savoir l’énergie !


	 


	Tenez-vous bien, c’est le point de départ de tout ce qui vit ; c’est l’énergie créatrice en un mot.


	La synergie et la symbiose y puisent leur source.


	 


	C’est grâce à l’impulsion que lui procure le mouvement que le rythme s’active et se déploie. En clair, le rythme est nécessaire à la vie et à la survie de toute espèce. Il crée la dynamique tout en l’incarnant, inspire et influence les recherches et les découvertes diverses (scientifiques, industrielles, archéologiques, philosophiques).


	 


	Nicolas Copernic a défendu la théorie de l’héliocentrisme, selon laquelle la Terre tourne autour du Soleil, supposé au centre de l’univers, contre l’opinion alors admise que la Terre était centrale et immobile.


	 


	Comment l’expliquer ?


	 


	Il est étonnant qu’une civilisation ayant découvert l’énergie hydraulique, nucléaire, solaire, lunaire, verte en vienne à ignorer et mépriser l’énergie emprisonnée dans le rythme (transmetteur). Plus on l’exerce, plus elle se manifeste par des réactions chimiques et électriques produites par le corps (récepteur).


	 


	Ce phénomène permanent est considéré par certains comme une réponse magnétique à un fait ou comme de « l’électricité statique », selon les scientifiques.


	 


	Le rythme n’est pas seulement un mouvement au sens de l’habilité ou de l’activité. C’est bien davantage !


	 


	Quand on y prête attention, on relève que le rythme est la force motrice qui vous sort du lit à une heure précise tous les matins, c’est aussi lui qui vous procure l’élan nourrissant votre dynamisme, mais aussi la « drogue » qui stimule vos méninges et vos membres pour accomplir une ou plusieurs tâches soutenues. C’est le flux distillé par votre esprit, celui-là même qui vous procure l’exception, la distinction vis-à-vis des autres ; c’est ce qui vous confère le statut d’Unicité, de singularité.


	 


	L’écoute parfaite du rythme favorise le surpassement et l’excellence.


	 


	Le rythme influence les facultés créatrices de tout individu. Ce qui produit la qualification, la spécialisation, la polyvalence et l’adaptabilité, la distinction, l’exception, le savoir-faire, l’exigence, la discipline.


	 


	Vous avez sans doute entendu parler de l’écoute des besoins dans le domaine du service. Il existe même une procédure préalable à suivre pour parvenir à satisfaire ou répondre adéquatement aux attentes de la clientèle.


	Il s’agit de :


	

	
– L’identification des besoins ;



	
– L’écoute active, professionnelle et/ou empathique ;



	
– La reformulation ;



	
– La conclusion.






	 


	Il existe aussi diverses techniques de communication, dont la plus connue est le SONCAS (E) :


	

	
– S : Sécurité ;



	
– O : Orgueil ;



	
– N : Nouveauté ;



	
– C : Confort ;



	
– A : Argent ;



	
– S : Sympathie ;



	
– E : Environnement.






	 


	Notre rythme devrait faire l’objet d’une attention tout aussi minutieuse et stricte, car il nous est donné pour nous mener à nous-mêmes. C’est un être accompli est comblé.


	 


	Si cela passe par le rythme, alors, arrêtons-nous un instant pour l’examiner et déterminer le nôtre.


	 


	Je vais l’illustrer en soulignant quelques traits de caractère du basketteur Michael Jordan.


	À l’âge de 15 ans, il a été écarté de l’équipe de son lycée. Quand la liste des noms des joueurs retenus a été affichée, il s’est trouvé là presque immédiatement pour la lire. Puis pour la relire. Il doit y avoir une erreur, a-t-il d’abord pensé. Même le Jordan de 15 ans savait qu’il était le meilleur troisième joueur de l’équipe, et de loin. Ref : Michael Jordan, The life.


	Michael Jordan fait partie de la catégorie d’être exceptionnel qui marque l’histoire, leur temps et leur génération grâce à leurs talents. D’emblée, cela peut paraître facile, présenté comme ça. Mais, lorsqu’on examine son parcours, on réalise qu’il doit sa réussite à un mental d’acier, à une foi inébranlable en ses capacités et en lui. Il y a aussi des milliers d’heures de travail ainsi qu’une grande humilité.


	Humilité : vient du mot latin humilitas voulant dire petite taille, faible élévation, lui-même issu d’humus, qui signifie « la terre ». L’étymologie est éloquente : être humble, c’est rester proche du sol, au sens figuré, c’est-à-dire garder une conscience claire de sa condition humaine.


	 


	Toutes personnes qui, comme Jordan, ayant trouvé leur travail au travers de leur passion, déploient toute leur énergie, sinon leur existence à le perfectionner. Elles ne s’attardent pas sur des projets non essentiels, ne se lancent pas dans des actions chronophages, ne développent pas des passions desservant leur dessein, elles savent s’entourer, évitent les mauvaises compagnies, se challengent elles-mêmes, recherchent sans cesse la quintessence, n’écoutent pas leurs émotions, font preuve d’endurance, se surpassent.


	 


	L’Air Jordan a été créé grâce à l’habileté, et aux qualités d’un homme qui a su se montrer :


	

	
– Autodiscipliné ;



	
– Autodéterminé ;



	
– Perspicace ;



	
– Persévérant ;



	
– Travailleur ;



	
– Tenace ;



	
– Exigeant ;



	
– Doué ;



	
– Surdoué ;



	
– Rythmé ;



	
– Confiant ;



	
– Visionnaire ;



	
– Concentré.






	 


	Notons que ce type personne ne fait pas le choix de la médiocrité. Ce qui les caractérise c’est la discipline. Ensuite il y a : l’intégrité, l’attachement à leur vision et à leur dessein, l’action, l’endurance, l’entraînement, le travail, la persévérance.


	Ces personnes mènent leur existence comme on dirige une entreprise. Rien n’est laissé au hasard. Le choix des collaborateurs se fait sur des critères très sélectifs. Que ce choix soit porté sur des proches ou des professionnels n’a strictement aucune importance. C’est le sérieux, la rigueur, la volonté de faire, l’adhésion à la vision, la hargne, l’excellence visée qui pèse sur la balance.


	À cet effet, Moïse choisit Josué comme général à sa suite sur la base de son intégrité, de ses valeurs, de la rupture qu’il a incarnée. Josué, contrairement à ses aînés, y compris Moïse, portait une vision plus élargie pour Israël. Son rythme, puisqu’il s’agit de rythme, était fougueux, moderne, débarrassé de l’influence persistante de l’héritage égyptien. Il s’en était complètement affranchi.


	 


	Après s’être préparé en coulisse à mener son ministère, le Christ s’est résolu à choisir ses collaborateurs sur la base de leurs activités et de leurs expériences personnelles, religieuses, politiques.


	Nombre d’entre eux n’étaient pas éduqués, mais travaillaient d’arrache-pied pour subvenir aux besoins de leurs familles. Pierre en est la figure de proue. Nul n’est sans savoir ce que sa sélection a produit dans le temps.


	 


	Contrairement à ce qu’on pourrait penser, le rythme ne dépend pas d’une circonstance, mais d’une volonté. Il n’obéit pas à un système, encore moins à un ordre établi. Il est anticonformiste, il est évolutif et constant à la fois. Le rythme viole les lois, et en crée d’autres.


	 


	À ce sujet, trois personnes dans la Bible font figure d’une audace remarquable ayant surpris Jésus. Il s’agit de la femme à la perte de sang, de femme syro-phénicienne et du centenier.


	 


	Voyons comment elles ont procédé :


	 


	

	
I- La femme à la perte de sang






	 


	Après avoir consulté plusieurs médecins, incapables de poser un diagnostic fiable, et s’être ruinée, la femme prit la décision de se tourner vers ce guérisseur dont tout le monde vantait les talents : Jésus de Nazareth.


	 


	Tout le monde le réclamait, voulait le voir, le toucher, l’entendre, recevoir quelque chose de Lui.


	Mais elle, à la différence des autres, avait opté une démarche que je qualifierai d’audacieuse. Elle s’était dit en elle-même si je pouvais seulement toucher son vêtement. Comme si cela constituait la source de son miracle. Contrairement à la foule, qui venait pour le rencontrer physiquement, elle fit le choix de se contenter d’un seul élément lui appartenant pour se voir exaucer. Non parce qu’elle le méprisait, mais parce qu’il était très demandé. L’idée d’espérer obtenir une audience avec Lui était d’office comprise. Vouloir attirer son attention était d’avance voué à l’échec, car la foule présente hurlait son nom. Elle était inaccessible, impétueuse, déchaînée. On se bousculait, on se marchait dessus, on se disputait.


	Suivre la majorité lui aurait fait courir le risque de ne pas être entendue par Lui, ou être réprimandée par sa garde. Alors s’approcha par-derrière et toucha les pans de sa robe. Instantanément, le sang s’arrêta et Jésus dit :


	 


	— Qui m’a touché ? demanda-t-il.


	Question stupide pour Pierre.


	— Maître, tout le monde t’a touché et te touche, répondit-il.


	— Non, quelqu’un m’a intentionnellement touché pour recevoir de moi quelque chose. Cette personne s’est volontairement servie de mon énergie pour recevoir de moi, contrairement aux autres. J’ai senti ma force me quitter.


	— Personne à part elle, ne l’avait fait auparavant. Personne !


	Jésus en fut surpris, c’est écrit !


	— C’est moi, répondit-elle, timidement craignant la sanction ou le blâme.


	— Va, ta foi t’a sauvée, lui dit-il.


	 


	Vous rendez-vous compte ?


	 


	L’état d’esprit de cette femme avait été transformé à cause et grâce à sa maladie, l’adversité contre laquelle elle avait lutté pendant douze années. Ces difficultés lui ont appris à développer son sens de l’audace, à façonner son caractère, à écouter son rythme, car elle était convaincue qu’il l’aiderait à atteindre son but. Elle se faufila dans la foule déchaînée, bruyante, agitée, en se faisant marcher sur tout le corps sans jamais renoncer. Seule comptait sa guérison.


	Aucune loi ne prescrivait, en considérant le contexte et l’époque, une telle recommandation, surtout venant d’une femme. Une telle démarche aurait pu lui causer la vie face au Sanhédrin, par exemple. Pour ne citer que lui. Elle avait créé une possibilité qu’elle avait conçue en son esprit et matérialisée par son action.


	 


	

	
II- La femme syro-phénicienne






	 


	Jésus se rendit sur le territoire de Tyr et de Sidon, il entra dans une maison, désirant que personne ne le sût ; mais ne put rester caché.


	Une femme dont la fille était possédée d’un esprit impur, entendit parler de lui, et vint se jeter à ses pieds.


	Cette femme était grecque et d’origine syro-phénicienne. Elle le pria de chasser le démon hors de sa fille.


	— Laisse d’abord les enfants se rassasier, car il n’est pas bien de prendre le pain des enfants, et de le jeter aux petits chiens, lui dit Jésus.


	— Oui, Seigneur, répondit-elle, mais les petits chiens sous la table mangent les miettes des enfants.


	— À cause de cette parole, va, le démon est sorti de ta fille, lui répondit-il alors.


	 


	Si les faits s’étaient déroulés à notre époque, les défenseurs des droits de la femme et des droits universels auraient bondi et dénoncé son acte.


	 


	Toutefois, il faut veiller à analyser les faits dans le contexte de l’époque.


	Le premier point à relever est la dureté de Jésus envers cette femme étrangère : on pourrait dire qu’Il s’était montré raciste, odieux et misogyne.


	Le second point est le mépris dont il fit preuve lorsqu’elle vint se jeter à ses pieds.


	Le troisième point est la référence aux petits chiens (Désobligeance).


	Puis intervient le revirement, provoqué par la femme reprenant : les petits chiens sous la table mangent les miettes des enfants.


	Enfin, ouverture et, exaucement, va, le démon est sorti de ta fille.


	 


	

	
III- Le centenier






	 


	Un centenier avait un serviteur auquel il était très attaché, et qui se trouvait malade, sur le point de mourir.


	Ayant entendu parler de Jésus, il envoya quelques anciens, des juifs, pour le prier de venir guérir son serviteur. Ils arrivèrent auprès de Jésus, et lui adressèrent d’instances supplications disant : il mérite que tu lui accordes cela, car il aime notre nation, et c’est lui qui a bâti notre synagogue.


	Jésus était allé avec eux et ne se trouvait guère éloigné de la maison quand le centenier envoya des amis pour lui dire : « Seigneur, ne prends pas tant de peine, car je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit ni d’aller en personne vers toi. Mais dis un mot, et mon serviteur sera guéri. Car, moi qui suis soumis à des supérieurs, j’ai des soldats sous mes ordres ; et je dis à l’un : va ! et il va. Et à l’autre : viens ! et il vient ; et à mon serviteur : fais cela ! et il fait. »


	Lorsque Jésus entendit ces paroles, il admira le centenier, et, se tournant vers la foule qui le suivait, il dit : « Je vous le dis, même en Israël, je n’ai pas trouvé une foi aussi grande. »


	De retour à la maison, les gens envoyés par le centenier trouvèrent guéri le serviteur qui avait été malade.


	 


	Dans ce cas de figure, ce qui retient l’attention, c’est l’humilité du centenier devant l’autorité de Jésus. En tant que représentant de l’autorité romaine, le centenier aurait pu s’imposer face à Lui, mais il s’abstint. Son acte d’humilité fut si touchant qu’il se vit exaucer.


	 


	Le rythme sait quand s’élancer et quand s’arrêter. Il ne joue pas les superhéros, ne prend pas de risques inutiles, sait s’écouter, s’apaiser et observer le silence quand cela est nécessaire. Il est semblable à une personne autant que l’est la sagesse.


	 


	Dans la même perspective, j’aimerais citer Guilhem Gallart, alias Pone. C’est un rappeur français originaire de Marseille composant désormais avec la force de ses yeux des musiques comme personne. Atteint de la maladie de Charcot, qui l’emprisonne dans son corps et le cloue au lit depuis des années, il signe et persiste en travaillant dans des conditions particulièrement exceptionnelles. À l’instar des cas précédemment cités, il défie les lois naturelles et crée les siennes pour s’accomplir et se réaliser. Offrir au monde, à notre génération et les suivantes ses œuvres. En le faisant, il cultive, entretient, perfectionne et déploie ses talents et ses compétences malgré son invalidité. Il poursuit sa route, s’entraîne et exploite son potentiel au maximum.


	Cet homme est la preuve vivante que le rythme n’est en rien influençable. Cet artiste défie quotidiennement le diktat imposé par sa maladie. Il outrepasse grâce à son mental les lois de la nature, renverse le raisonnement et les croyances limitantes, déjoue les pronostics, résiste et affronte avec courage et dignité notre réalité commune, celle des gens ordinaires qui ne croient que ce qu’ils voient, celles des gens trop souvent sceptiques et douteux. Sa force de caractère est extraordinairement surprenante. C’est un exemple de résilience sans égal, un héros des temps modernes, bien que cela ne soit pas son intention.


	Je tiens à préciser que c’est un père, un époux, un chef de famille et d’entreprise qui assume ses responsabilités. Toutes sans jamais se défiler, sans jamais considérer les circonstances qui lui sont parfois défavorables. Il sait qui il est, a découvert quel est son travail, sait quel est son but sur Terre et a décidé de le servir malgré la maladie.


	 


	Je me suis inspirée de ces illustrations pour étayer ma théorie sur les effets positifs du rythme.


	 


	Nous évoluons dans un monde qui aime à glorifier les morts plutôt que les vivants. Étonnant ! Nous sommes souvent prompts à vanter les talents et les mérites d’hommes et de femmes décédés dont les œuvres sont majeures. Mais, marginalisons et ignorons les œuvres et la ténacité de géants (e) comme Guilhem Gallart qui, par sa volonté, repousse les limites du naturel.


	 


	Notre responsabilité commune est d’inciter les jeunes à développer d’état d’esprit hors norme, les pousser à oser prendre des risques, les encourager à sortir du découragement, les former à l’excellence, leur apprendre la discipline et la rigueur.


	 


	Quant à nous adultes, personnes d’âge mûr devrions nous en inspirer pour apprendre :


	

	
– L’optimisme ;



	
– La passion ;



	
– La poursuite des rêves ;



	
– La témérité ;



	
– La force de caractère ;



	
– Le mental ;



	
– L’abnégation ;



	
– La volonté ;



	
– La responsabilité.






	 


	Ce monde nous enseigne à n’admettre que ce qui est rationnel à tel point que notre perception s’en trouve confuse et restreinte.


	S’accomplir exige de tomber et de se relever.


	D’ordinaire, ce qui sort de l’ordinaire suscite souvent le doute et la peur. Aller à contre-courant entraîne l’exclusion, défendre des idées non unanimes expose au péril. Les personnes qui osent le faire sont considérées à tort comme des trouble-fêtes, des radicaux, des hors-la-loi, des rêveurs, illuminés, des farfelus.


	Jésus-Christ, Martin Luther King, Patrice Lumumba, Thomas Sankara, Nelson Mandela, Esther, les femmes afghanes pour la défense de leurs droits, Aung San Suu Kyi en sont la preuve.


	 


	Pour finir, ce sont des hommes et des femmes de caractère. Que signifie le caractère ? Ce mot vient du latin character qui lui-même issu du grec kharaktêr. Ce mot grec signifiait à l’origine « graveur » et avait pour deuxième sens « signe gravé, empreinte ».


	

		C’est un signe d’écriture, une marque distinctive.


		Un morceau de plomb supportant un caractère en imprimerie.


		Ensemble de signes distinctifs, personnalité individuelle.





	 




 


	 


	 


	 


	 


	Les bénéfices du rythme


	 


	 


	 


	J’introduis ce chapitre en renvoi à un film : Le Fugitif, un thriller sorti en 1993, réalisé par Andrew Davis avec la participation de Harrison Ford, Tommy Lee, Sela Ward, Julianne Moore et bien d’autres.


	 


	À l’heure où j’écris ce chapitre, je le regarde, des sons me parviennent, des musiques, des vibrations, des bruits, des silences et des blancs.


	 


	En vérité, je ne le regarde pas vraiment. Je me sers de son énergie comme un métronome battant la mesure pour en capter le maximum pour écrire, lui donner une direction convenable, l’atmosphère qui le reflétera le mieux.


	 


	L’écriture est un exercice particulier, extraordinaire, étrange.


	Elle fait voyager l’auteur (e) au cœur du rationnel et de l’irrationnel au moyen de l’esprit.


	Elle propulse l’écrivain au cœur de l’imagination, de flashs, d’univers imperceptibles, de visions, d’énergies.


	Par moments, l’inspiration circule librement et par d’autres moments disparaît complètement, comme un lac asséché. Le plus surprenant est la similarité entre les deux situations : la complémentarité et l’équilibre.


	 


	Il est à noter qu’une inspiration prolifique et sans interruption pourrait se révéler nocive pour la santé mentale, psychique, émotionnelle et physique. L’esprit a besoin de ventilation pour être performant. Ainsi, l’absence d’inspiration, telle que la page blanche, tant redoutée des créatifs, devrait être considérée comme du pain béni plutôt qu’une source d’anxiété. La page blanche est un temps de répit. Il en découle :


	

	
– La récupération ;



	
– Le ressourcement ;



	
– Le renouvellement ;



	
– Le rééquilibrage des pensées et des idées ;



	
– L’inspiration ;



	
– La remise en question ;



	
– La visualisation ;



	
– Le repositionnement ;



	
– Le recul.






	 


	Néanmoins, lorsqu’on examine le processus créatif, on constate qu’écrire obéit aussi à un rythme. Je dirai même une rythmique nuancée. Le processus créatif suit le fil d’une musicalité bien spécifique.


	 


	L’écriture est pour ainsi dire une retranscription de sons harmonieux et dissonants, mais aussi un flux diffus de silences, un chœur de bruits ambiants, de cadres imaginaires représentant des images et des icônes gravées comme de lettres, des nombres, des symboles, des signes.


	 


	L’écriture est une projection de perspectives lumineuses courant dans l’esprit de l’auteur réceptif.


	Écrire, c’est percevoir, saisir et matérialiser les choses de l’esprit.


	 


	Cela dit, le visionnage dudit film nourrit et enrichit la construction de ce chapitre. Chaque séquence est telle que la course-poursuite mettant en scène le fugitif clamant son innocence d’une part et la police fédérale d’autre part donne lieu à une sorte de jeu du chat et de la souris. Cela est accentué par l’acharnement du policier incarné par Tommy Lee Jones, à vouloir intercepter par tous les moyens et au prix de sa carrière, le médecin, Harrison Ford, accusé du meurtre de sa femme. Le saut de l’ange vertigineux dans le canal, les recherches, les enquêtes durement menées en tissent la trame.


	Enfin, la dynamique du film insufflée par le jeu des actrices et acteurs crée les conditions nécessaires à la formation de l’ossature de l’œuvre.


	 


	La notion de rythme est fondamentale dans l’acquisition de compétences attendues dans différents domaines et disciplines :


	

	
– Littéraire ;



	
– Académique ;



	
– Sportif ;



	
– Professionnel ;



	
– Scientifique et autres.






	 


	Au regard de ce qui précède, on pourrait noter que le rythme forme, consolide les savoirs, le savoir-faire et le savoir-être.


	 


	Et d’ailleurs, subrepticement, les ressources humaines recrutent sur la base du rythme.


	Faisons un petit rappel les soft skills :


	 


	Les soft skills désignent les qualités générales (savoir-être) et comportementales applicables dans le cadre professionnel.


	Les hard skills représentent les compétences techniques, le savoir-faire.


	Les mad skills concentrent l’ensemble des compétences loisirs (passions, activités sportives, bénévoles), extraprofessionnelles.


	 


	Mais avant, définissons la notion de compétence : c’est un savoir acquis, une expérience dont on dispose, une aptitude reconnue à évaluer, décider. Une aptitude légale à faire quelque chose. C’est un acte donnant à quelqu’un la capacité ou l’autorisation de se prévaloir d’une compétence.


	 


	Ainsi, les compétences sont :


	

	
– Cognitives : capacités mentales et intellectuelles.



	
– Comportementales : attitudes et interactions sociales.



	
– Techniques : compétences ou outils spécifiques.



	
– Sectorielles : expertise propre à un secteur.






	 


	Le rythme est sous-entendu où que l’on soit et quoi que l’on fasse.


	Pour l’illustrer mes propos, il me vient la notion de vitesse de croisière.


	Elle désigne la vitesse moyenne à laquelle un véhicule, un avion, ou un bateau se déplace sur une longue distance. Elle est souvent utilisée pour indiquer une vitesse stable et efficace, permettant d’optimiser la consommation de carburant et le temps de trajet. Par exemple, un avion peut avoir une vitesse de croisière à 800 km/h, tandis qu’un bateau peut naviguer à une vitesse de croisière de 20 nœuds.


	 


	Les artistes parlent de la zone, qui est un stade où l’artiste atteint un niveau de performance frisant la perfection. C’est un lieu où l’humain et les lois de la création entrent en symbiose. On pourrait aussi la désigner comme l’alignement des éléments participant à la formation d’un projet de quelque nature qu’il soit, indiquant ici que la parfaite connaissance du rythme est la clé essentielle à la réussite et au succès.


	 


	Examinons à présent le processus.
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